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Glossaire

Lieux

 

Arima : île principale de l’archipel d’Undarimar

Ceuwonia : royaume maritime de l’Outre-Pays

Dsôn Khamateion : royaume des Albes dans les Montagnes Brunes

Enaïko : cité du savoir, située dans le sud du Pays Sûr

Idoslân : ancien royaume rattaché au Gauragon

Aquamesnil : village humain à proximité de Splendeur-de-Platine

Kràg Tahuum : forteresse orque dans le centre du Pays Sûr

Verrou rocheux : volcan de onze mille pieds

Splendeur-de-Platine : cité naine fortifiée au pied des Montagnes Grises

Phondrasôn (terme albe) : lieu de bannissement souterrain

Tî Silândur : royaume elfique

Towan : fleuve du nord du Pays Sûr

Undarimar : royaume maritime dans l’ouest du Pays Sûr

Whrotland : ancien royaume de l’Outre-Pays

 

Dieux, peuples et espèces

 

Cadengi : ensemble de divinités vénérées à Brigantia

Cadengis : dieu le plus dangereux des Cadengi

Doulias : émigrants en provenance de l’Outre-Pays qui se vendent délibérément comme esclaves

Drinx : créature légendaire à tête de singe et à corps d’ours

Mangeurs de Feu : Orcs qui vivent dans les champs de lave au nord du Gauragon

Chasseurs de Flammes : créatures reptiliennes, ressemblant à de gros serpents ailés, qui s’apparentent aux dragons

Ido : membre de la famille royale d’Idoslân

Lurco : végétal transformé en créature carnivore par la Magie

Meldrith : individus nés d’un parent elfe et d’un parent albe

Nésodes : hommes-poissons en provenance de l’Outre-Pays

Parsoi Khi : humanoïdes qui pourchassent les êtres modifiés par la Magie

Phlavaros : nom albe du premier Démon des Airs

Ragana : sorcières des marais

Orcs de la Mer de Sel : Orcs vivant dans le désert de sel de Gautaya

Sphyrènes : grands poissons prédateurs

Srgãláh : êtres hybrides au corps d’homme et à tête de chien

Immortels : anciens souverains des Albes

 

Titres et appellations

 

Famulus : Humain entré en apprentissage chez un Mage

Fîndaii : soldats de la garde impériale elfique

Ganyeios : titre du souverain de Dsôn Khamateion

Kisâri : titre de l’impératrice des Elfes

Omuthan : titre du souverain de Brigantia

Tharkas : troupes d’élite des Troisièmes

Zabitays : généraux de l’armée brigantine

Zhussa : Mage chez les Albes

Zolonarius : officier gauragonais des douanes

 

Autres

 

Pipe en écume de montagne : pipe fabriquée à partir d’une matière minérale très légère

Coiffe d’Elria : cloche de plongée

Gundelgund et Gindelgund, Gunibur et Ganibur : grandes catapultes naines à la précision redoutable

Tabac de Kédonite : tabac parfumé de qualité supérieure

Priem : tabac nain à mâcher

Suihhi : grave maladie contagieuse sévissant dans le Grand-royaume de Gauragon

Tunnels rapides : galeries souterraines qui permettaient jadis aux Nains de voyager promptement d’un bout à l’autre du Pays Sûr à bord de wagonnets

Loup de Guerre : trébuchet géant



Prologue

Le Pays Sûr,

au nord du Grand-royaume de Gauragon,
près des Montagnes Grises,

au printemps du 7514e cycle solaire

 

Sans relâche, les flots smaragdins de la Towan se précipitaient du haut d’un éperon rocheux pour s’abattre avec fracas trente pieds plus bas dans un large bassin. La chute, baptisée cascade d’émeraude, était enveloppée de nuages d’écume. Emportés par la brise, ces embruns cristallins tourbillonnaient dans les airs avant de venir recouvrir délicatement les frondaisons de la forêt environnante. Les rayons du soleil matinal parachevaient ce tableau enchanteur en faisant naître au-dessus des eaux tumultueuses un arc-en-ciel scintillant.

Quelques gouttelettes dansantes se posèrent sur la barbe tressée d’un guerrier nain, immobile, qui se tenait à distance respectable du lit pierreux de la Towan. Telles des perles aux reflets irisés, elles luisaient tout autant que les broches d’or dont le combattant avait paré ses longues nattes poivre et sel.

La caresse de la bruine sur son visage tanné et fendu par les rides n’était pas pour déplaire à Barbandor D’Acier-aurifère du clan des Buveurs-d’Eau-royale. Ses mains puissantes prenaient appui sur la tête ciselée de sa hache d’armes au long manche qu’il avait posée devant lui. De loin, il ressemblait à un voyageur faisant une courte halte avant de reprendre sa marche.

Les yeux bruns de Barbandor étaient rivés sur les ondes vertes et mousseuses de la Towan qui coulaient à dix bons pas de lui. L’atmosphère était emplie d’un frais parfum de fleur et de pierre mouillée. Partout dans les bois et les prairies qui s’étendaient au sud des Montagnes Grises, le printemps s’était imposé.

Le Nain connaissait bien les lieux. Il venait souvent ici mener à bien une mission pour laquelle il se portait toujours volontaire.

Au moment de la fonte des neiges, et après chaque grosse averse, la Towan entrait en crue, charriant depuis le massif montagneux une insolite cargaison qu’elle rejetait ensuite sur ses rives. Tout particulièrement en aval de la cascade d’émeraude.

La tâche de Barbandor était de recueillir ces objets perdus.

Avec un profond soupir mélancolique, il tourna la tête vers le nord. En direction des Montagnes Grises. Ou plutôt ce qui en restait après les nombreux tremblements de terre qui ébranlaient depuis des centaines de cycles le berceau des Cinquièmes. Là où se dressaient autrefois des sommets majestueux aux formes gracieuses, on ne voyait plus que des reliefs éboulés et des éminences ébréchées. Des volcans avaient jailli du sol fracturé et vomissaient sans cesse des colonnes de fumée noire. Les secousses à répétition avaient détruit les Montagnes Grises, mais fait naître une nouvelle chaîne encore en pleine expansion.

Barbandor sentit son cœur se serrer en contemplant les vestiges de sa patrie qui se dessinaient à l’horizon. Depuis plusieurs générations, aucun Cinquième n’avait mis les pieds là-bas.

Les immenses halls souterrains aux colonnes ouvragées, les mines remplies de métaux précieux, les ateliers et les forges où Nains et Naines façonnaient de magnifiques ouvrages : tout cela ne survivait qu’à travers les récits, les dessins et les écrits des Anciens. L’âge d’or de la tribu était révolu. Maintes complaintes déploraient la perte de ce patrimoine inestimable.

Plus de mille cycles s’étaient écoulés depuis que les Enfants du Forgeron avaient quitté précipitamment les Montagnes Grises afin d’échapper aux terribles séismes. C’est au moment de la fuite qu’avait disparu le Grand-Roi avec la Lame de Feu, sa hache légendaire. Tout le Pays Sûr avait pleuré sa mort.

Au sud, dans les Montagnes Bleues, les Seconds avaient été également chassés de leur royaume troglodytique par les tremblements de terre. Seuls les Premiers à l’ouest ainsi que les Troisièmes à l’est s’en étaient tirés à bon compte ; malgré de lourds dommages, ils avaient pu rester dans leurs galeries.

C’étaient les Quatrièmes qui avaient le plus souffert. Outre les violentes secousses telluriques, leur contrée avait subi les assauts de puissants adversaires. L’abandon de leur royaume avait eu de graves conséquences pour le Pays Sûr.

Nains et Naines des Seconde, Quatrième et Cinquième Maisons vivaient désormais dans des villes fortifiées à proximité de leurs chères montagnes. Nul ne savait quand ils pourraient retourner dans leurs fiefs pour reconstruire ce qui avait été détruit.

Grande est l’incertitude de l’avenir. Luttant contre les larmes, Barbandor ferma les yeux et sentit la bruine de la cascade humidifier ses paupières. La fraîcheur des gouttelettes l’apaisa un peu. Songer au sort du peuple nain le jetait toujours dans une profonde affliction.

— Pourquoi restes-tu bêtement planté là ? C’est la malédiction d’Elria qui te paralyse ?

La voix tonnante de Giselgar Coup-dur le fit tressaillir. Au même moment, le grincement d’un frein de charrette retentit.

— Tu ferais mieux de te rendre utile. Mes vieux os me disent que la pêche va être bonne aujourd’hui !

Du dos de la main, Barbandor essuya les larmes et les gouttes d’eau qui s’étaient mêlées sur sa figure burinée.

— Tes vieux os ? (Il fit volte-face pour regarder son ami, juché sur une carriole que tirait un poney pie.) Tu as à peine dix cycles de plus que moi.

Dans la caisse du tombereau étaient entassées pêle-mêle gaffes, perches et épuisettes de toutes tailles.

— Dix cycles de grandes privations. Ça compte double. Et même triple, par Vraccas !

Giselgar bondit de la charrette et attacha les guides au tronc d’un vinaigrier, dont la ramure formait un toit chamarré. À l’instar de Barbandor, il portait une simple broigne de cuir, chose plutôt inhabituelle chez les Nains. Mais quand on travaillait au bord d’un fleuve, une cotte de mailles ou un harnois n’étaient guère appropriés, car, en cas de chute, c’était la noyade assurée.

— Voilà pourquoi il te faut besogner encore plus que moi ! (Saisissant la longue-vue pendue à son ceinturon, il promena son regard sur les flots sombres de la Towan.) As-tu déjà repéré quelque chose pendant que tu te tournais les pouces à m’attendre ?

— Non, je m’apprêtais justement à…

— Pas de fausses excuses. Pourquoi tenais-tu tant à partir devant si tu ne… ? (Giselgar se figea brusquement et tourna la petite molette de mise au point de sa lunette d’approche.) Fichtre ! Maudits soient les longs-sur-pattes et leur cupidité ! Pourquoi ne les as-tu pas chassés ?

Des yeux, Barbandor suivit la direction dans laquelle le Nain bougon braquait sa longue-vue.

Un peu plus loin en aval, il avisa un groupe d’Humains. Armés de crocs de batelier, de filets et de nasses, ils s’aventurèrent les uns après les autres vers le milieu du fleuve en sautant sur de grosses pierres qui se dressaient hors du courant.

— Il y a quelques instants de ça, j’étais encore tout seul, se défendit Barbandor en grimaçant.

Giselgar replia sa longue-vue avant de la raccrocher à son ceinturon.

— Tu n’as pas vu les longs-sur-pattes parce que tu rêvassais ! Prends ton matériel et au travail ! Pas question de laisser ces vautours s’emparer des biens appartenant à notre tribu. (Il saisit dans la caisse du tombereau une grande épuisette et plusieurs gaffes.) Dépêche-toi ! S’ils devaient dénicher ne serait-ce qu’une petite broche avant nous, je t’attelle à la place du poney et tu tireras la charrette jusqu’à la cité.

Sur ces paroles, le Nain dévala avec agilité le talus herbeux jusqu’à la rive de la Towan.

Depuis que les Cinquièmes avaient quitté les Montagnes Grises, ils s’efforçaient de sauver tous les objets que les flots d’émeraude charriaient pour les conserver ensuite jusqu’au jour où ils rentreraient dans leur patrie.

Barbandor regarda son ami courir sur le lit pierreux du fleuve. Comme tous les membres de son peuple, il connaissait la malédiction d’Elria. D’après la légende, la déesse avait ordonné à son élément de noyer tous les Enfants du Forgeron qui auraient la mauvaise idée de s’approcher un peu trop d’une étendue d’eau, même s’il ne s’agissait que d’une mare.

Cette imprécation divine laissait pourtant Giselgar de marbre. Arrivé au bord de la Towan, le guerrier déposa son équipement par terre et commença de déplier le manche télescopique d’une épuisette.

À mon tour. Barbandor avala une grande goulée d’air frais avant de ranger sa hache dans son étui dorsal. Puis il prit son matériel et descendit vers la rive. Ce n’est pas la première fois que je fais cela.

Un sentiment familier monta en lui tandis qu’il s’avançait vers le courant impétueux. Refusant le terme « peur », il préférait considérer qu’il s’agissait d’un profond malaise.

Entre-temps, les Humains les avaient aperçus. Leur mine hargneuse parlait d’elle-même. Ils n’étaient guère ravis d’être dérangés dans leur prospection sauvage.

— C’est toujours la même chose avec ces va-nu-pieds, grommela Giselgar. (Puis, se tournant vers les intrus, il cria :) Hé, vous ! Ne vous avisez pas d’empocher secrètement nos trésors ! Montrez-moi tout ce que vous trouvez ! C’est la propriété de mon peuple !

Le Nain chaussa des lunettes spéciales, dont les verres fabriqués à partir de pierres précieuses permettaient de mieux distinguer le fond du fleuve. Il plongea ensuite son épuisette dans l’onde agitée.

— Elria ! invoqua-t-il. C’est à ces charognards que tu devrais t’en prendre, pas à nous.

— On ne peut pas leur en vouloir. Ces malheureux ont faim. La vente d’objets nains leur permet de se faire un peu d’argent.

Barbandor s’était arrêté à quatre pas de la Towan. Il fixa une pierre magnétique au crochet d’une longue gaffe, qu’il planta dans le sol comme une canne à pêche. Après cela, il glissa une chique de priem entre ses lèvres. Le délicieux goût de menthe et de cannelle du tabac aromatisé l’aidait à oublier sa phobie des eaux.

— C’est tout simplement du vol, s’entêta Giselgar.

Le guerrier retira des flots son épuisette. Un pendentif d’argent, rehaussé d’un gros rubis, brillait dans le filet.

Un sourire satisfait aux lèvres, Giselgar s’empara du bijou et le rangea dans la besace qu’il portait en bandoulière.

— Tu n’essaies pas de les défendre, j’espère ?

— Non. Je peux les comprendre, c’est tout. (Barbandor reprit sa gaffe et immergea la pierre magnétique dans le fleuve.) Une prise comme la tienne suffit à assurer la vie d’une famille pendant tout un hiver.

— Peut-être, mais le printemps est arrivé. Pour éviter de mourir de faim lors de la prochaine saison froide, les longs-sur-pattes devraient commencer maintenant à semer des légumes et des céréales.

Giselgar avait attrapé un nouvel objet : une grosse chevalière en or. Après avoir mis la précieuse bague dans sa besace, il jeta un regard interrogateur à son compagnon.

— Si tu estimes que nous devrions laisser aux Humains l’héritage de notre tribu, pourquoi te portes-tu toujours volontaire pour m’accompagner depuis plus de dix cycles ?

Barbandor hésita un instant. Jetant un coup d’œil vers la chaîne de montagnes qui se profilait au loin, il finit par répondre :

— Parce que j’espère trouver autre chose que des antiquités au fond du fleuve. Un message, par exemple.

— Envoyé par d’éventuels survivants de notre Maison ? (Giselgar s’esclaffa.) Tu rêves ! La Porte de Pierre et le royaume souterrain des Cinquièmes ont été engloutis par les tremblements de terre. Plus personne ne vit là-bas. Depuis mille cycles. (Il tendit le doigt vers les flots d’émeraude.) Tout ce qui reste de nos ancêtres est emporté par ce cours d’eau. Il faut sauver ces trésors avant que les longs-sur-pattes ne s’en emparent et ne les troquent contre une vache efflanquée ou dix sacs de farine frelatée. (Le visage du guerrier prit une expression suppliante.) Pour nous, la moindre pièce issue des temps glorieux de notre tribu est inestimable. Un témoin du savoir-faire de nos ancêtres, de leur culture. Dès que ce sera possible, tous ces objets devront retourner dans notre patrie perdue.

Barbandor acquiesça. Son vieil ami avait raison, mais il ne pouvait s’empêcher d’espérer. Un jour, peut-être, il trouverait un signe de vie en provenance des Montagnes Grises.

Giselgar ramassa son équipement.

— Reste ici. Je vais sonder le fleuve un peu plus en aval. Et contrôler que les Humains ne volent pas toutes nos richesses.

— D’accord.

Barbandor le regarda s’éloigner. Il laissait volontiers cette mission à son camarade ; il n’avait aucune envie de s’exposer aux insultes et aux quolibets des longs-sur-pattes.

Dans les temps difficiles, on cherche souvent des explications simples pour se rassurer. Les Humains pensaient à tort que le peuple de Vraccas était à l’origine des séismes qui avaient violemment secoué les montagnes entourant le Pays Sûr. À leurs yeux, les Nains étaient donc responsables de tous les maux qui avaient découlé de ce cataclysme. Et dès que l’occasion se présentait, on s’empressait de les injurier.

Barbandor observa les chasseurs de trésors.

Le groupe était constitué d’une dizaine d’hommes, vêtus d’habits rudimentaires en lin et en laine. Certains s’étaient noué autour de la taille des outres remplies ou des flotteurs en liège pour éviter de couler à pic en cas de chute dans les eaux tourbillonnantes de la Towan. Mettre au jour les précieuses antiquités issues du royaume des Cinquièmes était une tâche fort périlleuse.

C’était la raison pour laquelle Barbandor préférait rester sur la rive et jouer de sa pierre aimantée.

À cet instant, il aperçut au milieu des flots un coffre orné d’insignes nains. Comme le petit meuble de facture rudimentaire flottait à la surface, il était certainement vide.

Le guerrier le laissa passer. Qu’il fasse la joie d’un Humain, qui pourra aisément le vendre.

Entre-temps, Giselgar s’était rapproché des intrus. Une discussion orageuse s’engagea aussitôt entre le Cinquième et les pillards, qui venaient certainement d’Aquamesnil, un village des environs. Composé d’une cinquantaine de huttes, le bourg avait mauvaise réputation au Gauragon. On murmurait un peu partout que l’endroit n’abritait que des maraudeurs. Et ceux-ci étaient les seuls longs-sur-pattes à se risquer non loin d’une cité naine pour s’emparer d’objets précieux issus des Montagnes Grises.

Barbandor ne saisissait que des bribes de phrases à cause du vacarme de la cascade, mais il n’avait aucune envie d’en entendre plus. Comme d’habitude, les habitants d’Aquamesnil se répandaient en injures contre son peuple. Pourquoi tant de haine, Vraccas ? Laissant échapper un soupir, il fit glisser sa gaffe dans une autre direction. Qu’avons-nous fait pour mériter… ?

Soudain, il sentit une secousse. La pierre magnétique était entrée en contact avec du métal. Tirant sur sa perche, il constata que les crochets retenaient quelque chose d’étonnamment lourd. L’excitation le gagna sur-le-champ. De quoi s’agit-il ? D’un coffre rempli de pièces d’or ?

Arc-boutant ses bottes sur le sol couvert de galets blancs, il rassembla toutes ses forces pour extraire sa prise du fleuve.

En vain. L’imposant objet ne remontait pas à la surface. Bougre ! pesta-t-il intérieurement en broyant sa chique. On dirait qu’Elria en personne souhaite me priver de cette pêche miraculeuse !

Le guerrier se tourna vers Giselgar pour lui demander de l’aide. C’est alors qu’il aperçut au sud une colonne de fumée noire qui s’élevait dans le ciel d’azur. À l’évidence, un incendie faisait rage à Aquamesnil.

Avant qu’il n’ait le temps d’appeler son ami, il vit l’un des filets jetés par les Humains se tendre violemment entre deux rochers. Un pillard, surpris, perdit l’équilibre et bascula dans l’eau. Malgré ses flotteurs en liège, l’homme sombra comme une pierre.

Un peu plus loin, un gaillard en train d’arrimer à la rive une nasse qu’il venait de poser dans la Towan fut brusquement projeté au sol et entraîné vers le fleuve. Après avoir parcouru une dizaine de pas sur le lit caillouteux en hurlant, il finit par lâcher la corde. Bras et mains couverts d’égratignures, il s’assit avec une grimace de douleur pour reprendre son souffle.

Ce maraud a bien failli être happé par un puissant courant. Barbandor reporta son regard sur sa gaffe et étreignit le manche de plus belle. Mais un Nain n’abandonne pas si facilement.

— Giselgar ! Viens par ici ! J’ai besoin de…

Tout à coup, une épaisse main verte armée de griffes surgit des flots smaragdins et attrapa la perche. Puis le torse cuirassé d’un Orc apparut.

Sous les yeux ébahis de Barbandor, la créature se hissa hors de l’eau en s’aidant de la gaffe. Il remarqua plusieurs runes gravées sur le collier d’ossements du monstre et sur son armure rouillée, mais les caractères lui étaient inconnus.

— Par Vraccas ! s’écria-t-il en laissant tomber son croc de batelier. Un porcin ! Mauvaise pêche ! (Il recula d’un pas, tira sa hache de son fourreau dorsal et cracha sa chique.) Avance, séide de Tion, que je t’envoie dans l’autre monde !

Au même moment, il comprit que les deux Humains n’avaient pas été victimes d’un courant pernicieux. Une bande d’Orcs attaquait les pillards, et d’autres Peaux-Vertes étaient tombées sur leur village, d’où la colonne de fumée.

Le monstre imposant qui lui faisait face était presque entièrement sorti du fleuve. Ses deux canines inférieures, peintes en noir, saillaient comme des défenses de sanglier. Crachant une gerbe d’eau, il dégaina une épée dont la lame courbe était presque aussi grande que Barbandor.

— Un Troglodyte vivant ! éructa-t-il d’un ton jubilatoire. Je savais bien que je finirais par en trouver un. Vous ne pourrissez pas tous dans les galeries d’une mine abandonnée. (Il pointa son arme vers le Nain.) Je ferai de ton crâne hideux un hanap ! Et je me torcherai le cul avec ta barbe soyeuse !

Barbandor n’en revenait pas. Ce colosse n’était pas un Orc de la Mer de Sel, et n’appartenait pas à la bande des Mangeurs de Feu qui rôdait un peu plus au nord dans les champs de lave. Il ne comptait pas non plus parmi les Peaux-Vertes de la forteresse de Kràg Tahuum, considérées par certains comme les plus dangereuses et les plus intelligentes du Pays Sûr. Sa manière de parler ne ressemblait pas à celle des autres tribus orques.

Une idée germa dans l’esprit du Nain. Il est issu des Montagnes Grises !

Parfois, lors de la fonte des neiges ou pendant la saison des pluies, la Towan charriait des créatures en provenance du massif tourmenté et de l’Outre-Pays. La plupart d’entre elles étaient mortes, ou gravement estropiées.

C’était la première fois que Barbandor en voyait une si vigoureuse.

— Tu veux t’emparer de ma barbe et de mon crâne ? Libre à toi d’essayer. Mais goûte d’abord de mon acier. Ça te fera passer l’envie de boire.

Des hurlements retentissaient en aval. D’autres Orcs avaient jailli du fleuve et attaqué les pillards. Avec leurs gaffes et leurs filets, les Humains ne faisaient pas le poids contre les monstres armés jusqu’aux dents.

Le colosse s’avança en brandissant des deux mains son épée.

— J’attends depuis si longtemps d’occire un représentant de ton espèce ! Avec ta peau, je ferai une outre qui ira à merveille avec mon hanap en os !

D’un coup de botte, il envoya une gerbe de cailloux au visage du Nain, puis frappa de taille.

Barbandor protégea son visage en levant sa hache, et les galets heurtèrent la tête de métal dans un cliquetis.

— Sournois, comme tous tes congénères !

Genoux légèrement fléchis pour amortir le choc, il para ensuite l’assaut et dévia la lame courbe vers la droite, poussant la bête à ouvrir sa garde. D’un rapide mouvement du poignet, il plongea alors la pointe supérieure de son arme dans l’espace ainsi créé entre les bras de son adversaire.

L’acier aiguisé pénétra d’un bon pouce dans la gorge de l’Orc. Celui-ci recula d’un pas en émettant un râle, laissa tomber son épée et saisit la hampe devant lui.

— Tu veux garder ma hache ?

Barbandor lâcha le long manche de bois. S’accroupissant lestement, il dégaina son poignard, qu’il planta dans le pied de la créature pour la river au sol.

— Dans ce cas, échangeons.

Sous les cris de rage et de douleur du colosse, il roula sur le côté. Ses doigts étreignirent la poignée de l’épée qui gisait sur le lit pierreux de la rivière.

— Tiens, je t’apporte ton arme, et tu me rends ma hache.

Lame à l’horizontale, il fit un tour sur lui-même et profita de son élan pour porter un violent coup au monstre blessé.

Le tranchant coupa net la main tendue de l’Orc avant de s’enfoncer entre les plaques de métal qui couvraient sa large poitrine.

Sa propre épée fichée dans le torse, le colosse tomba à genoux en crachant une gerbe de sang verdâtre.

— Merci à toi, dit Barbandor.

Il retira avec adresse sa hache de la gorge du monstre pour frapper derechef. Le taillant fendit aisément casque et crâne. L’Orc trépassé s’effondra de tout son long.

Aussitôt, le Nain chercha du regard Giselgar.

Son ami venait de terrasser deux créatures avec sa masse d’armes. Sur la rive opposée du fleuve, les cadavres de quatre Humains jonchaient le sol. Les autres pillards avaient dû être emportés par le courant.

— Les Peaux-Vertes ont attaqué Aquamesnil ! cria Barbandor pour couvrir le bruit de la cascade. Il faut aller les aider !

Sans attendre la réponse de son compagnon, il se dirigea vers leur charrette.

Giselgar le rejoignit quelques instants plus tard.

— D’où viennent ces porcins ? gronda le guerrier en lançant son équipement dans la caisse du tombereau. Je le jure par Vraccas : ils avaient des branchies !

— Certainement pas. (Barbandor détacha les guides de l’attelage et grimpa sur le siège.) Ils sont issus des Montagnes Grises.

— Balivernes !

— Si, je t’assure. L’Orc contre lequel je me suis battu me prenait pour une légende.

— Cesse de raconter n’importe quoi. Tu n’es pas aussi célèbre que cela.

— Non, il pensait que notre peuple tout entier avait été exterminé. Jusqu’à présent, il n’avait vu que des ossements de Nains. (Barbandor tendit le doigt vers les Montagnes Grises.) Ces monstres venaient de là-bas. Il a parlé de mines abandonnées.

— Mais ça voudrait dire qu’ils… (Tournant la tête vers le chemin menant à Aquamesnil, Giselgar plissa soudain les yeux.) Tiens, voilà d’autres longs-sur-pattes !

Un petit groupe composé de vieillards boiteux, de femmes et d’enfants marchait dans leur direction. Les Humains firent de grands signes en apercevant les deux guerriers nains.

— Conduisez-nous en sécurité ! supplia une jeune mère lorsqu’elle arriva près de la charrette. (Elle portait dans ses bras une fillette blessée qui, à l’évidence, avait été mordue par un Orc.) Nous avons été attaqués. Le village est perdu. Toutes nos maisons sont en feu et…

Un sanglot lui noua la gorge, l’empêchant d’achever sa phrase.

Barbandor n’eut aucune hésitation.

— Installons les plus faibles dans la carriole et filons d’ici ! glissa-t-il à Giselgar.

Son compagnon acquiesça. Même si, en général, les Humains ne se montraient guère cordiaux envers les Nains, les Enfants du Forgeron considéraient qu’il était de leur devoir de secourir les autres peuples du Pays Sûr en cas de catastrophe.

— Nous allons vous escorter jusqu’à Splendeur-de-Platine. Derrière les remparts de notre cité, vous serez à l’abri. Nous reviendrons ensuite avec un peloton de soldats pour chasser les Orcs de votre village.

Les deux compères mirent pied à terre afin d’aider les blessés à monter à l’arrière de leur tombereau.

Au moment où Barbandor reprenait les rênes pour faire avancer leur poney pie, le son lugubre d’un cor s’éleva derrière eux. D’autres trompes y répondirent, suivies de grognements enjoués. Manifestement, les créatures se faisaient un plaisir de prendre en chasse les fugitifs.

— Allez-y ! Vite !

Barbandor sauta de nouveau de la charrette.

— Que fabriques-tu, par Vraccas ? s’étonna Giselgar en ramassant les guides.

— Je ménage une diversion. (Barbandor fit signe à son ami de partir.) Conduis les Humains jusqu’à Splendeur-de-Platine, puis hâte-toi de revenir avec nos meilleurs guerriers.

— Fort bien. Compte sur nous pour te sauver.

— Non. (Barbandor sourit en passant le doigt sur le tranchant de sa hache d’armes.) Tu reviens avec du renfort pour capturer l’une des Peaux-Vertes. J’essaierai de ne pas toutes les tuer en ton absence.

— Pourquoi devrions-nous épargner l’une de ces maudites créatures ?

— En l’interrogeant, nous pourrons peut-être apprendre ce que manigancent les Orcs dans les Montagnes Grises. Fiche le camp maintenant !

Giselgar ricana.

— Bonne idée, mais tâche de te maîtriser. Il faut que tu laisses au moins un porcin en vie !

La charrette transportant les survivants d’Aquamesnil s’ébranla. Avant qu’elle ne disparaisse dans la forêt, le Nain se retourna pour lancer :

— Que Vraccas te protège !

Je n’en doute pas. Barbandor prit une profonde inspiration et écouta les accents sinistres des cors qui se rapprochaient. Il avait perçu l’inquiétude dans la voix de Giselgar, même si son ami s’était efforcé de parler avec humour.

Lui, en revanche, ne redoutait pas un combat contre les Orcs. Il se fiait à sa hache et à ses qualités de guerrier. Il n’aurait aucun mal à détourner l’attention des stupides créatures et à les occuper jusqu’à l’arrivée des renforts.

Nous avons besoin d’une Peau-Verte vivante. Espérons qu’il y en a plus que quatre ou cinq.

Il glissa une nouvelle chique dans sa bouche et jeta un coup d’œil au détour du chemin. Ce qu’il découvrit lui fit perdre aussitôt son assurance.

Un peu plus loin en aval du fleuve, une bonne quarantaine d’Orcs puissamment armés marchaient en colonne par deux, le nez au vent pour flairer les fuyards.

Et ils se déplaçaient très vite.

Barbandor ne parviendrait jamais à les semer.



Chapitre premier

Le Pays Sûr, les Montagnes Brunes,

près de Brigantia (ancien royaume des Quatrièmes),

au printemps du 7514e cycle solaire

 

Oscillant avec un léger grincement, la lanterne sourde arrachait à l’obscurité les murs de la galerie au rythme régulier d’un pendule. Le faisceau lumineux, amplifié par les réflecteurs métalliques de l’appareil, révélait de nombreuses fissures dans la pierre.

La lampe à pétrole était portée par Klaey, le chef d’une petite troupe composée de dix individus qui avaient quitté Brigantia huit lunes plus tôt.

Sans cesser de marcher, le jeune officier jeta un regard par-dessus son épaule ; les rayons de sa lanterne éclairèrent ses traits saillants et la fine barbe noire qui recouvrait ses joues.

— Soyez vigilants, et surtout pas un mot, enjoignit-il à ses compagnons. Tendez l’oreille pour percevoir le moindre craquement autour de vous. Je ne veux pas être surpris par un éboulement.

Un murmure approbateur lui répondit.

Après avoir quitté le territoire de Brigantia, le groupe avait pénétré dans l’ancien royaume nain des Montagnes Brunes. Heureusement, Klaey avait un plan pour s’orienter dans l’inextricable labyrinthe de galeries et de cavernes souterraines que la tribu des Quatrièmes avait dû abandonner mille cycles plus tôt à cause des terribles tremblements de terre. Maintes fois, ils avaient été contraints d’escalader des monceaux de décombres, de traverser des ponts à moitié effondrés ou de se faufiler dans d’étroits passages à travers les éboulis de roche. Pourtant, malgré les dommages causés par les séismes, ils avaient pu admirer à de nombreuses reprises les merveilles d’architecture des Troglodytes, qui avaient façonné dans les entrailles du massif montagneux de splendides salles richement décorées. La plupart de ces halls à la hauteur vertigineuse avaient été profanés depuis le départ de leurs bâtisseurs. Les ennemis des Nains s’étaient vengés en saccageant et pillant les nombreuses œuvres d’art qui émaillaient voûtes et parois.

Mais un lieu avait échappé aux griffes avides des intrus.

Et c’était justement cet endroit que Klaey recherchait avec l’aide d’une poignée de complices triés sur le volet. Pour la énième fois, il se frotta le crâne pour ôter la poussière de pierre qui poudrait ses longs cheveux de jais noués en tresse.

Le Brigantin accéléra l’allure, renonçant à faire halte. Ils devraient être de retour de leur prétendue mission de reconnaissance dans une dizaine de lunes au plus tard. Sinon, on risquait de remarquer leur absence prolongée et de les soumettre à un interrogatoire déplaisant. Un jeune officier de l’Intendance n’était pas censé partir explorer les Montagnes Brunes à la tête d’une troupe de guerriers. Ce genre d’initiative pouvait éveiller la méfiance de l’Omuthan.

— Un peu plus loin, il nous faudra prendre un corridor qui s’ouvre sur la droite. Au bout, nous devrions trouver un portail.

À son grand soulagement, ils n’avaient pas fait de rencontre désagréable jusqu’à présent dans le dédale de galeries. Ni monstre ni fantôme ne hantait le royaume souterrain. À plusieurs reprises, ils avaient découvert les restes de soldats orcs. En examinant leurs ossements, ils avaient conclu que les créatures avaient été tuées plusieurs centaines de cycles plus tôt au moyen de lames extrêmement affilées.

— Alors, nous sommes bientôt arrivés ? s’enquit Ayasta en se portant à la hauteur de Klaey.

Comme tous les autres membres de l’expédition, la guerrière aux cheveux blonds était vêtue d’une simple broigne. Afin de se mouvoir plus aisément, ils avaient renoncé à porter des harnois. L’équipement et les vivres étaient déjà suffisamment lourds.

— Le voyage fut prompt. (La jeune femme leva sa lanterne pour éclairer autour d’elle.) Comme nous touchons au but, raconte-moi encore une fois quelles richesses m’attendent.

— Nous attendent, la corrigea Klaey en souriant.

Du dos de la main, il essuya la sueur qui collait à son front. Puis il caressa machinalement entre ses sourcils la petite marque au fer rouge qui représentait le blason de sa famille. Il faisait chaud sous terre, et l’excitation le gagnait peu à peu. Bientôt, son équipe et lui seraient riches.

— Nous allons entrer dans une salle où s’entassent rubis, diamants, saphirs, émeraudes et bien d’autres pierres précieuses. Il s’agit d’un ancien atelier où les Nains entreposaient autrefois les gemmes extraites des mines du Nord-Ouest avant de les tailler. Cet immense trésor est resté caché là-bas au moment de l’évacuation précipitée du royaume. Les lapidaires espéraient récupérer les pierres après la fin des secousses. Mais le calme n’est jamais revenu dans le massif montagneux.

Des cris de joie contenus s’élevèrent derrière Klaey.

— Des rubis, souffla Ayasta avec ravissement. Je les ferai monter en collier, et ils brilleront de mille feux autour de mon cou ! Ensuite, j’achèterai un grand domaine au-delà des frontières de Brigantia, et je… (Elle s’interrompit en entendant ses compagnons rire grassement.) Qu’y a-t-il de si drôle ? Je trouve que c’est une excellente idée de passer le reste de mes jours au bord d’un fleuve, dans une vaste demeure remplie d’esclaves tout dévoués…

— Esclaves qui n’hésiteront pas à te voler, ajouta Klaey d’un ton railleur. Et lorsque tout le monde aura eu vent de tes richesses, des coupe-jarrets viendront à leur tour piller ton merveilleux domaine. Si tu étais maligne, tu quitterais Brigantia et le Pays Sûr.

Ayasta haussa les épaules.

— Je ne suis pas maligne. En revanche, j’ai le sens de l’hospitalité. Vous pourrez me rendre visite dans mon manoir. (Se retournant brusquement, elle montra un index menaçant aux guerriers et guerrières qui la suivaient.) Mais n’essayez pas de dérober mes bijoux. Vous le regretteriez !

Des murmures amusés firent écho à ses paroles.

Pendant ce temps, Klaey avait sorti la carte grâce à laquelle il s’orientait dans l’enchevêtrement de galeries. C’était par pur hasard qu’il était entré en possession de ce mystérieux parchemin, couvert d’annotations en langue naine. Lors d’une tournée d’inspection, il avait surpris un des soldats de son unité qui tentait de se glisser à la dérobée hors de la caserne avec un lourd barda sur le dos. Le déserteur, plutôt simple d’esprit, était vite passé aux aveux et lui avait révélé le secret de l’atelier aux pierres précieuses. Le malheureux n’avait pas pu aller au bout de son projet. Un tragique accident lui avait brusquement coûté la vie, et Klaey avait empoché le précieux rouleau.

Le jeune officier vérifia une nouvelle fois l’itinéraire. Levant sa lanterne, il s’arrêta pour scruter de ses yeux azuréens les parois taillées dans la roche. Un peu plus loin s’ouvrait un corridor latéral. Ainsi, la carte n’avait pas menti.

Il s’engagea sans hésiter dans le passage, mais se retrouva au bout de quelques dizaines de pas face à un mur constitué d’épais blocs de granit. L’accès à l’atelier avait été condamné. Une autre galerie partait sur sa droite.

— Par le tout-puissant Cadengis ! s’emporta-t-il.

Hermétiquement clos. Quelle guigne !

Les uns après les autres, les membres de son équipe s’approchèrent pour examiner la maçonnerie. Certains laissèrent échapper des jurons.

Klaey posa sa lampe à pétrole sur le sol.

— Camarades, il va falloir fournir quelques efforts supplémentaires avant d’arriver au but. À vos outils ! Nous devons démolir ce mur.

— Es-tu certain que nous cherchons au bon endroit ?

Ayasta demanda à voir la carte. Lorsque Klaey déroula le parchemin en réprimant un soupir, la guerrière tendit l’index vers les runes naines qui faisaient office d’annotations.

— C’est l’imbécile à qui tu as pris cette carte qui a traduit les inscriptions des Troglodytes, pas vrai ? Mais comment savoir s’il ne s’est pas trompé ? As-tu demandé l’avis d’un éclaireur ?

Klaey tira de son havresac une pioche qu’il pointa vers le passage obstrué.

— Si j’avais fait vérifier la traduction, toute la caserne aurait été au courant du trésor qui est caché là-derrière.

Il avait préféré taire à son équipe qu’il avait lui-même déchiffré les runes des Quatrièmes. Depuis l’enfance, il n’avait aucun mal à s’approprier d’autres idiomes. Un don qu’il devait à sa mère et aux circonstances particulières de sa naissance.

Il tendit son outil à Ayasta.

— Pas d’inquiétude, nous sommes sur la bonne piste. Si vous ne traînez pas, cela ne devrait pas prendre plus d’une demi-lune de casser ce mur.

La jeune femme lui décocha un regard indigné.

— Tu ne veux pas te salir les mains ?

— Hum ! je suis votre chef. Et je veille sur vous. (Klaey désigna à sa droite le couloir plongé dans l’obscurité.) Je vous protégerai de ma vie si des assaillants devaient survenir pendant que vous travaillez.

— Quelle noble intention ! railla Ayasta en commençant à gratter le mortier qui liait les blocs de granit. Mais je te préviens : si tu nous laisses faire toute la besogne, ce sera décompté de ta part du butin.

Klaey se contenta de sourire. Après quelques grommellements, la troupe se mit au travail.

Il observa un moment ses complices, puis se tourna vers le corridor sombre. Les sens aux aguets, il avança d’une dizaine de pas. Il flotte une odeur de renfermé. Comme il n’y avait pas le moindre mouvement d’air, il en conclut que la galerie n’avait aucune issue vers l’extérieur et qu’elle n’était plus utilisée depuis longtemps.

Rassuré, Klaey sortit de son havresac sa longue pipe. Coinçant le tube de métal entre ses lèvres, il huma avec délices le délicieux arôme du tabac de Kédonite. Il s’autoriserait à fumer dès qu’il aurait mis la main sur les gemmes des Troglodytes. Quelle belle récompense.

Par précaution, à intervalles réguliers, le Brigantin demandait à son équipe de faire une courte pause. Il tendait alors l’oreille. Mais aucun bruit menaçant ne lui parvenait. Ils étaient seuls dans cette partie du royaume souterrain, et les Montagnes Brunes semblaient avoir renoncé à leur activité volcanique.

Guerriers et guerrières poursuivirent leurs efforts. Dans la galerie envahie par des nuages de poussière, l’atmosphère était saturée de relents de sueur et de roche.

L’officier rongeait son frein. Le martellement des outils sur les pierres commençait à l’excéder lorsque Ayasta l’interpella :

— Nous avons terminé !

Le visage de la blonde était saupoudré de particules grisâtres.

— Vraiment ? Je vous félicite !

Klaey approcha et découvrit derrière les restes du mur abattu un portail pourvu de deux battants.

L’habileté des artisans nains n’était plus à prouver. L’huis ne donnait accès qu’à un atelier, mais il était magnifiquement ouvragé. Les riches ferrures qui garnissaient les imposants vantaux en bois de Kergan n’avaient pas la moindre piqûre de rouille. Une grosse serrure et plusieurs cadenas interdisaient l’entrée aux indésirables.

De la main, Ayasta essuya la sueur qui ruisselait sur sa figure sale, esquissant sans le vouloir une étrange peinture de guerre.

— Que ne donnerais-je pas pour une outre de vin frais.

— Tu seras bientôt tellement riche que tu pourras en acheter des tonneaux entiers. (Klaey agita sa carte.) Voilà le portail dont parlaient les runes !

Ses compagnons poussèrent des hourras.

— Et maintenant, tâchons de l’ouvrir.

Il embrassa brièvement son amulette porte-bonheur et, à l’aide de ses outils de crochetage, se mit à l’ouvrage.

Ayasta l’éclairait avec sa lanterne.

— Pourquoi se donner tant de mal ? s’enquit-elle en décrochant sa gourde de son ceinturon. On pourrait enfoncer la porte avec un bloc de granit et…

— Non. (Avec l’un de ses crochets, il tapa contre la serrure.) En utilisant la manière forte, nous pourrions déclencher un piège qui nous tuerait tous. Les Troglodytes sont très doués dans l’art de protéger leurs trésors. Si proche du but, je ne veux pas être victime de mon impatience.

Le Brigantin reprit tranquillement son minutieux travail. L’un après l’autre, il parvint à ouvrir tous les mécanismes.

Se relevant, il posa d’une manière théâtrale les mains sur les poignées des vantaux.

— Mesdames et messieurs, soyez les bienvenus dans l’atelier perdu !

À son grand étonnement, les battants résistèrent. Un grincement retentit, des filets de poussière se détachèrent des ornements sculptés, mais il eut beau pousser, le portail resta clos.

— Apparemment, nous ne sommes pas les bienvenus, ironisa Ayasta. Alors, que comptes-tu faire à présent ? Essayer d’amadouer la porte en lui chantant une chanson ?

Klaey toisa avec rage l’huis récalcitrant.

— Ces maudits Nains ont certainement mis une barre de l’autre côté !

Pas question d’abandonner maintenant. Il donna plusieurs coups de pied contre les vantaux, qui vibrèrent légèrement. Je veux mes pierres précieuses !

— Tous ensemble !

Les soldats reculèrent de quelques pas, puis se ruèrent contre les panneaux ferrés. Le bois craqua sous le choc. Au troisième assaut, les gonds cédèrent.

Klaey et Ayasta firent irruption dans une vaste salle. Derrière eux, plusieurs membres de la troupe, emportés par leur élan, tombèrent sur le sol.

Les intrus n’avaient pas besoin de lanterne. La grotte voûtée, soutenue par de hautes colonnes, était éclairée par des dizaines d’appliques qui diffusaient une lumière rougeâtre. De grandes fresques décoraient les murs ; toutes mettaient en scène un seul et unique guerrier au corps élancé, tantôt en plein combat, tantôt en pérégrination ou au repos avec un livre à la main.

— Ce n’est pas un atelier nain, constata Klaey avec stupéfaction.

Le Brigantin avança de quelques pas afin d’admirer les œuvres d’art aux couleurs incroyablement vives et brillantes. Le personnage principal y était représenté avec une telle minutie qu’il semblait prêt à descendre des peintures pour venir poursuivre son existence dans le monde réel ; il portait un étrange harnois, constitué de plaques de métal noir qui semblaient fichées dans sa chair. Pour toute arme, l’inconnu possédait une pique de tionium ornée de runes luisantes.

La petite troupe se dispersa à l’intérieur de la salle. Celle-ci devait mesurer environ cent pas de long sur quatre-vingts de large, et son plafond était plus haut que le grand mât d’un navire à voiles.

Sur sa gauche, Klaey avisa une autre issue : une imposante porte composée de deux lourds vantaux métalliques.

Ayasta, furieuse, se tourna vers lui.

— Cet endroit n’est pas abandonné ! Et je ne vois aucune montagne de pierres précieuses !

Il jeta un coup d’œil vers les battants du portail nain qui gisaient sur le sol. De ce côté-ci, on avait dissimulé l’huis derrière une couche de plâtre sur laquelle on avait peint une fresque. Leur arrivée brutale avait causé des dégâts : un énorme trou béait dans la peinture murale.

— Où nous as-tu conduits, pauvre fou ? gronda la jeune femme.

Perplexe, Klaey sortit la carte de son havresac. En pensée, il reparcourut l’itinéraire que son équipe avait emprunté. Il n’avait pourtant pas commis d’erreur.

— Nous avons suivi à la lettre les indications. Je n’ai…

— Eh ! venez voir !

La voix de l’un de ses compagnons résonna sous la voûte de pierre. Le soldat désignait au milieu de la caverne une sorte d’autel de marbre blanc, éclairé par quatre lustres, qui s’élevait sur une estrade de pierre. On avait soigneusement disposé sur le bloc ouvragé une armure sombre et une pique de tionium. Une des plaques de la cuirasse était trouée, comme si elle avait été transpercée par un carreau d’arbalète. Le harnois et l’arme du guerrier figuré sur les parois de la salle.

En approchant, Klaey s’aperçut que l’étrange table n’avait pas été sculptée dans du marbre.

— Par la sainte mère de Cadengis ! s’écria-t-il, horrifié. C’est de l’os !

Les ornements de l’autel étaient incrustés d’or, de vraccasium et de pierres précieuses qui miroitaient sous les rayons des luminaires.

— Nous sommes à Dsôn Khamateion ! (Ayasta leva le doigt vers l’une des fresques.) Ce gaillard est un Albe !

Klaey s’éloigna lentement de l’estrade à reculons. C’était à n’y rien comprendre. D’après les indications de la carte, le trésor était caché dans l’ancien territoire des Quatrièmes. S’il avait su que leur objectif se trouvait dans le royaume des Albes, il n’aurait jamais monté pareille expédition.

— Et nous avons violé son sépulcre !

Ayasta, plantée devant l’autel, souffla :

— Que le puissant Cadengis nous protège ! Les Oreilles-pointues ont transformé l’atelier en lieu de culte. (Elle se pencha pour toucher l’une des gemmes qui ornaient la plate-forme.) En tout cas, nous ne repartirons pas les mains vides. (Dégainant son poignard, elle ajouta :) Dépêchez-vous ! Que chacun prenne une…

À cet instant, les verrous du mystérieux portail métallique s’ouvrirent avec fracas les uns après les autres. Quelqu’un voulait entrer dans la salle.

Klaey se coula derrière une colonne. Ils n’avaient plus le temps de regagner le corridor par lequel ils étaient venus.

— Cachez-vous ! ordonna-t-il à ses compagnons. Et attendez mon signal avant d’attaquer. Avec un peu de chance, personne ne remarquera notre présence.

Avec sa lame de poignard, Ayasta parvint à décrocher un diamant de l’autel.

— Je ne pars pas d’ici sans un souvenir.

Après avoir glissé la gemme dans sa besace, la jeune femme se pelotonna derrière la table cérémonielle.

Au même moment, trois silhouettes franchirent le seuil de la salle et se dirigèrent en silence vers l’autel d’ossements.

Une Albe aux longs cheveux noirs marchait en tête de la petite procession. Vêtue d’une longue tunique bleu marine nouée à la taille par un cordon, elle portait un faisceau de bâtons d’encens enflammés. Deux guerriers la suivaient à distance respectueuse. Leurs armures brunies, parfaitement huilées, n’émettaient que de légers frottements.

Une prêtresse ? se demanda Klaey en retenant son souffle. Il pria pour que ses camarades aient trouvé de bonnes cachettes. Même en surnombre, son équipe n’avait aucune chance contre deux combattants albes. En plus, d’autres gardes devaient certainement patrouiller à proximité du tombeau. Un simple cri suffirait à les alerter.

Blottie au pied de l’autel, Ayasta avait les yeux fermés – comme une enfant croyant qu’on ne la remarquerait pas si elle gardait les paupières closes. Elle serrait son poignard dans la main droite.

L’Albe aux cheveux d’ébène s’agenouilla devant l’estrade. Puis elle brandit ses bâtons d’encens et dessina dans l’air des symboles qui prirent corps grâce à la fumée d’encens. Tandis qu’elle psalmodiait à mi-voix, les guerriers baissèrent la tête avec recueillement.

Ils ne nous ont pas vus ! jubila Klaey intérieurement. Nous allons sortir vivants de cet endroit. Et nous volerons quelques pierres précieuses avant de partir.

Une part de son esprit écoutait les paroles rituelles de la femme au visage gracieux et tentait d’en percer le sens. C’était la première fois qu’il entendait cette langue, dont les tonalités avaient quelque chose de poétique et de sombre en même temps.

Les Albes partageaient avec les Elfes, leurs ennemis jurés, de nombreux points communs : la beauté physique, l’élégance, une exceptionnelle habileté à concevoir des harnois, des vêtements et des armes, ainsi qu’un amour prononcé pour les arts. Dans la pénombre, rien ne les différenciait. Il n’existait qu’un moyen de distinguer les deux peuples rivaux. Les rayons du soleil teintaient de noir les yeux des Albes, révélant ainsi leur véritable nature : ces créatures étaient des êtres profondément mauvais et cruels.

Klaey était prêt à tout afin de ne pas tomber entre leurs mains. Les Oreilles-pointues s’empresseraient d’utiliser son sang comme peinture pour leurs tableaux et se feraient un plaisir de façonner une sculpture avec ses os.

Soudain, il perçut un étrange cliquetis en provenance du trou par lequel sa troupe et lui étaient entrés. Quelqu’un approchait dans la galerie.

Le Brigantin regarda le passage avec étonnement. Qui est ce trublion, par Cadengis ?

Quelques instants plus tard, il vit surgir un Nain vacillant. Le nouveau venu, bâillonné, avait des chaînes aux pieds et aux poignets. La barbe crasseuse, il portait une cape de cuir en lambeaux et des bottes déchirées. D’après son gabarit plutôt fin, l’inconnu appartenait probablement à la tribu des Quatrièmes.

Non ! Arrête-toi ! Avant que Klaey n’ait le temps d’intervenir, le Troglodyte pénétra en titubant dans la salle. Exténué, il tomba à genoux entre deux colonnes. Ses fers tintèrent bruyamment.

La prêtresse albe s’était redressée et scrutait l’intrus enchaîné. Son regard glissa ensuite vers la fresque endommagée et le portail nain. Impassible, elle fit signe aux deux guerriers d’aller inspecter la brèche.

D’où vient ce Troglodyte ? Klaey posa la main sur la garde de sa rapière. De quel cachot s’est-il donc évadé ? Était-il retenu à Brigantia ?

Un cri, suivi du bruit sourd d’un corps tombant sur le sol, l’arracha à ses réflexions. L’un de ses hommes avaient été découvert et pourfendu. Ils savent maintenant que nous sommes là. Nous ne pouvons plus gagner.

Ayasta bondit alors de derrière l’autel et se jeta sur la prêtresse immobile. La pointe de son poignard visait le cœur de son adversaire.

— À l’attaque ! Tuez les Oreilles-pointues ! Nous sommes plus nombreux qu’eux !

L’Albe à la chevelure de jais esquiva agilement. Puis elle frappa la figure d’Ayasta à plusieurs reprises avec son faisceau de bâtons d’encens avant de lui décocher un violent coup de pied en pleine poitrine. La jeune Humaine, hurlant de douleur, fut projetée contre l’autel. Elle se brisa la nuque contre l’une des marches de l’estrade et s’effondra sans vie sur le dallage. Son visage était couvert de stries sanguinolentes.

— Repliez-vous ! commanda Klaey en s’élançant vers le passage que son équipe avait dégagé. Fuyez, sinon…

Il ne put achever sa phrase. La lame effilée d’une épée jaillit de la galerie obscure et transperça sa broigne.

— Reste, murmura une voix teintée d’un fort accent. J’ai encore besoin de toi.

Un être de haute stature, revêtu d’une sorte de bure, capuchon rabattu sur le visage, apparut sur le seuil du portail nain. D’une impulsion du poignet, il fit reculer Klaey, qu’il gardait embroché comme un poulet sur son arme.

— Toi et le Troglodyte allez m’être utiles.

Il retira brusquement sa lame du corps du Brigantin. Ce dernier s’écroula près d’une colonne.

Que se passe-t-il ici ? Klaey pressa la main sur la plaie qui s’ouvrait au milieu de son torse, mais le sang continuait de s’écouler entre ses doigts.

Le mystérieux individu se faufila jusqu’à l’autre porte de la salle et referma les lourds vantaux de métal. Puis il intervint au profit des Humains dans le combat qui faisait rage. Il tua les deux guerriers albes en les attaquant par-derrière. Après cela, il se retourna contre les compagnons de Klaey, qu’il élimina aisément.

Le jeune officier le vit ensuite échanger quelques mots avec la prêtresse. L’Albe, armée d’une simple dague, ne fit pas le poids contre l’encapuchonné. Celui-ci l’abattit d’un coup de taille foudroyant dans l’épaule.

Dans la foulée, il ramassa l’épée d’un Brigantin mort et remua le fer dans les plaies des Oreilles-pointues.

Il veut nous faire porter le chapeau, comprit Klaey en grimaçant de douleur.

Entre-temps, l’inconnu s’était approché de l’autel. Sans ménagement, il attrapa les pièces de l’armure de tionium et la pique pour les fourrer dans un grand sac.

La vue de Klaey commençait à se brouiller. Il entendit près de lui le Nain bâillonné pousser un dernier râle et s’effondrer sur le sol.

Quelques instants plus tard, un léger bruit de ferraille retentit. Le guerrier au visage dissimulé s’approchait avec son butin.

— Merci, petit Humain.

Klaey sentit une lame froide se poser sur son cou.

— Tu me rends un grand service en endossant toute la responsabilité de ce massacre, souffla l’inconnu. De manière posthume, naturellement.

— Mais qu’est-ce que… ?

— Ta mort (une douleur cuisante traversa la gorge de Klaey) s’appelle Mòndarcaï.

 

Le Pays Sûr,

au nord du Grand-royaume de Gauragon,
près des Montagnes Grises,

au printemps du 7514e cycle solaire

 

— Réveille Gundelgund et sa sœur ! s’époumona Barbandor. Vite !

Il avait quitté la forêt et traversait à toutes jambes la prairie verdoyante qui le séparait des remparts de Splendeur-de-Platine.

Le Cinquième, qui serrait dans sa main droite sa hache souillée de sang verdâtre, avait abandonné depuis longtemps son lourd équipement de pêche. Il lui restait encore cinq cents pas à parcourir. Au loin, la charrette de Giselgar transportant les rescapés d’Aquamesnil franchissait déjà le portail de la cité naine.

Il était parvenu à distraire un moment l’attention des Orcs afin de permettre à son compagnon de conduire les Humains en sécurité. Mais les créatures avaient fini par comprendre sa manœuvre et l’avaient rattrapé. Après avoir occis trois d’entre elles, il avait pris la tangente et mis le cap vers la forteresse de sa tribu.

Malgré tous ses efforts, les Peaux-Vertes étaient sur ses talons. Il comptait sur Gundelgund et Gindelgund pour le sauver. Malheureusement, les jumelles avaient besoin d’un certain temps de préparation avant de pouvoir prendre part à un combat.

Une flèche fendit l’air en sifflant et se planta dans la terre juste devant lui. Ouf ! c’était sacrément près ! Il échappa à trois autres projectiles en zigzaguant. Les Orcs étaient étonnamment habiles avec leurs arcs courts, qu’ils maniaient sans cesser de courir.

Barbandor entendit leurs grognements joyeux lorsqu’ils découvrirent les murailles de Splendeur-de-Platine.

— Vous croyez vraiment avoir une chance de conquérir notre cité ? haleta-t-il en jetant un regard mauvais par-dessus son épaule.

Au même moment, une flèche s’abattit entre ses bottes et le fit trébucher. Incapable de reprendre son équilibre, il tomba dans l’herbe. Il roula plusieurs fois sur lui-même sans lâcher le manche de sa hache.

Relève-toi ! Barbandor redressa le buste, mais une flèche se ficha dans son mollet, le clouant au sol.

Avec un cri de douleur, il se retourna et vit alors arriver une sorte de dard, prolongé par un câble. Ils veulent me harponner comme un poisson ! Il écarta de justesse sa jambe valide pour échapper au fer triangulaire et barbelé, monté sur une longue hampe. Je vais leur servir d’en-cas.

Les Orcs n’étaient plus qu’à cinquante pas. Cinq d’entre eux s’arrêtèrent et bandèrent leurs arcs. Les autres, brandissant toutes sortes d’armes tranchantes, poursuivirent leur course.

— Approchez !

Barbandor se remit debout en s’aidant de sa hache. Puis, s’arc-boutant, il saisit à deux mains le manche de son arme.

— Par Vraccas, j’en fais le serment : j’enverrai dix d’entre vous dans l’autre monde avant que vous puissiez vous emparer de mon crâne ! Et vous ne vous servirez pas de ma barbe pour torcher votre affreux derrière. Je la mangerai avant !

La horde de monstres ne parut pas intimidée par ses paroles. Agitant leurs lames ébréchées, les créatures aux muscles saillants éructaient des cris et des injures. Barbandor avait l’impression de sentir le sol trembler sous le poids des colosses à l’assaut.

Je ne vais pas tarder à rejoindre la Forge Éternelle !

Barbandor baissa la tête, bien décidé à vendre chèrement sa peau. Au milieu de la troupe hurlante, il choisit une cible pour sa hache. En tuer au moins un. Ensuite, si j’arrive à en pourfendre deux ou trois autres, tant mieux.

Les cinq archers ennemis restés en retrait tirèrent leurs projectiles.

Les flèches s’élevèrent dans le ciel – et se brisèrent brusquement en plein vol comme si elles avaient été détruites par une puissance invisible.

Au même instant, des gerbes de terre jaillirent çà et là du sol. Les huit premiers Orcs de la meute s’effondrèrent, le corps criblé de plaies.

— Ça vous apprendra, par Vraccas ! s’exclama Barbandor, soulagé.

Merci, Gundelgund et Gindelgund !

La horde continua sa charge. Quelques battements de cils plus tard, des mottes d’herbe fusèrent de nouveau. Une dizaine de créatures s’écroulèrent encore comme par magie.

Le reste de la troupe s’arrêta à huit pas de Barbandor.

Le Nain blessé était presque à leur portée, mais les Orcs n’osaient plus attaquer. Émettant de petits grognements, ils reniflaient fébrilement, cherchant en vain la cause de la mort soudaine de leurs camarades. Deux guerriers se penchèrent pour examiner les cadavres gisant dans la prairie. Casques et cuirasses étaient truffés de trous par lesquels s’écoulaient des filets de sang vert foncé.

— Étrange, non ? railla Barbandor en faisant un moulinet avec sa hache. Allez, n’ayez pas peur ! Venez donc me chercher !

Pendant ce temps, les cinq archers avaient encoché de nouvelles flèches. Tandis qu’ils visaient leur adversaire, un étrange sifflement retentit, bientôt suivi de bruits d’impact. Les créatures tombèrent sans un cri.

La scène produisit un flottement parmi la vingtaine de rescapés. Puis un ordre fusa, et les Orcs prirent leurs jambes à leur cou.

— Revenez ! ricana Barbandor. Le spectacle n’est pas fini ! Gindelgund et Gundelgund ne vont pas tarder à frapper encore une fois.

Les monstres n’avaient fait que quelques enjambées lorsque le sifflement se fit entendre de nouveau. Atteints par-derrière, ils s’abattirent comme foudroyés. Des fontaines de sang verdâtre jaillissaient de leurs armures percées de part en part.

Vraccas soit loué. En scrutant l’herbe, Barbandor finit par découvrir, planté dans le sol, le jalon qu’il cherchait. Il se trouvait non loin des archers orcs restés en retrait. Si j’étais tombé un peu plus loin de la forteresse, je n’aurais pas survécu. Il s’en est fallu de peu.

La sueur piquait ses yeux. Il sentit la tension nerveuse refluer, pour laisser place à la douleur cuisante dans son mollet, où était encore fichée la flèche orque.

Un fracas de sabots approcha.

Monté sur un poney, Giselgar chevauchait vers lui. Il menait une seconde monture pour son vieil ami.

— Pourquoi n’as-tu pas liquidé les Peaux-Vertes dans la forêt ? s’enquit le Nain d’un ton railleur. Tous ces projectiles coûtent cher, par la barbe de Vraccas !

— Je pensais que les jumelles seraient contentes de faire un peu d’exercice. Elles n’en ont pas souvent l’occasion.

Barbandor cassa la tige de la flèche, mais laissa la pointe barbelée dans sa chair. Les guérisseurs se chargeraient de l’ôter.

Serrant les dents, il enfourcha le poney alezan que son compagnon lui avait amené. Il fit ensuite claquer les rênes et prit la direction de Splendeur-de-Platine.

— J’espère que mon petit cadeau leur a fait plaisir.

— Oh, oui, c’est peu de le dire ! gloussa Giselgar. Mais heureusement que les Orcs n’étaient pas plus nombreux. Sinon, il aurait fallu aller chercher des munitions supplémentaires.

Barbandor jeta un regard par-dessus son épaule. Des corbeaux avaient déjà fait leur apparition pour se délecter des cadavres qui gisaient dans le pré.

— Vraccas s’est montré clément avec moi, murmura-t-il.

— Oui, et avec moi aussi. (Giselgar afficha un large sourire.) Tu te souviens des bijoux que j’ai pêchés dans la Towan ? Eh bien, ce sont des pièces très rares. En provenance du trésor du Grand-Roi, témoin les poinçons.

— Félicitations. Je n’ai pas eu cette chance. Je n’ai tiré hors du fleuve qu’une créature mal lunée qui voulait me dévorer. Dommage que nous n’ayons pas réussi à en capturer une vivante, je…

Barbandor éprouva soudain un violent vertige, ce qui ne l’étonna guère. Il n’était pas rare que les Orcs empoisonnent leurs flèches pour endormir leurs proies.

— Un guérisseur, vite, parvint-il à articuler avant de s’affaisser sur l’encolure de sa monture. La flèche…

Je ne dois pas m’assoupir ! Mais ses paupières étaient si lourdes qu’il ne parvenait plus à les garder ouvertes. Rien qu’un petit instant. Ça ira mieux ensuite.

 

Lorsque Barbandor reprit ses esprits, il était étendu dans un lit moelleux qui n’était pas le sien. On lui avait passé une chemise de nuit en lin, et la pièce dans laquelle il se trouvait était éclairée par une lampe à pétrole.

Il regarda par la fenêtre. Dehors, la nuit était tombée sur la cité naine.

Je suis dans la maison de cure de maître Glamdulin. Lentement, il se redressa sur son séant et repoussa le drap qui recouvrait son corps.

La flèche orque avait été retirée de sa jambe, la plaie nettoyée et bandée. De fines lignes noires qui se ramifiaient au-dessous de son genou témoignaient de l’empoisonnement dont il avait été victime. Apparemment, il avait évité l’amputation de peu.

Vraccas soit loué ! Barbandor avait grand-soif. Près de la porte de la chambre, il avisa une cruche et un gobelet posés sur une table d’appoint.

Avec précaution, il se leva et boitilla jusqu’à la desserte pour se servir. L’eau était agréablement fraîche. Après avoir bu goulûment, il se lava le visage. Cela fait du bien. Même si j’aurais préféré un tonneau de bière noire.

À cet instant, il remarqua que la porte n’était pas complètement fermée. Par l’entrebâillement, il pouvait voir la salle de séjour de maître Glamdulin. Le guérisseur était assis à la grande table en compagnie de son ami Giselgar et Gésalyn, une échevine de la cité. Tous trois faisaient face à une Humaine d’âge moyen. Qui est-ce ? Il ouvrit un peu plus le battant afin de mieux épier la conversation.

— J’ai profité de l’occasion pour faire un crochet par votre charmante ville, disait l’inconnue à la chevelure blond pâle.

Elle était entièrement vêtue de blanc : hautes bottes à revers, jupe en cuir, corsage baleiné, gants et feutre à larges bords. Seules deux grandes plumes orange, piquées sur son couvre-chef, apportaient une note de couleur à sa tenue.

— Pardonnez-moi si je vous ai fait attendre, madame la Conseillère municipale.

Vêtue d’une épaisse cotte de mailles, l’échevine à la toison argentée ne paraissait pas enchantée de cette visite impromptue.

— Ce n’est pas le cas.

— Personne ne t’attendait, renchérit Giselgar, qui portait toujours sa vieille broigne de pêche.

La femme sourit. À l’évidence, elle était habituée à être reçue avec froideur.

— Nul ne se réjouit de ma visite, mais c’est la loi.

— Ce n’est pas celle du Gauragon, qui nous a généreusement donné cette terre sur laquelle nous vivons, rétorqua Gésalyn. (Saisissant une cruche posée sur la table, elle remplit un gobelet en étain qu’elle poussa en direction de l’Humaine.) En revanche, nous respectons les droits de l’hospitalité. Si tu as faim, dis-le-moi. Je te ferai apporter quelque chose à manger.

Sans la moindre gêne, la visiteuse saisit la timbale et avala une grande gorgée du breuvage.

— Délicieux. C’est donc vrai ce qu’on raconte à votre propos. Les Nains sont des experts dans l’art de brasser la bière. (Elle essuya la petite moustache de mousse qui s’était formée sur sa lèvre supérieure.) Et celui de tailler les gemmes.

— Tu veux acheter quelque chose ? maugréa Giselgar.

— Je voudrais que vous m’offriez quelque chose. Comme la loi l’exige. La plupart des cités naines paient un tribut régulier à ma maîtresse.

— Certaines refusent, intervint Glamdulin. (Le guérisseur était en peignoir, ce qui prouvait le caractère inopiné de cette réunion.) Ne t’avise surtout pas de nous menacer.

— Vous vous sentez en sécurité grâce à vos fameuses catapultes, auxquelles vous avez donné des noms de fillettes ? Je dois concéder que vous avez conçu une arme tout à fait intéressante. D’après ce qu’on m’a rapporté, il s’agirait d’une sorte d’onagre capable de tirer des projectiles avec une grande précision sur plusieurs centaines de pas.

— T’a-t-on également précisé que nos boules d’acier peuvent transpercer n’importe quelle écaille de dragon ? s’enquit Gésalyn.

En entendant la pointe de l’échevine, Barbandor identifia aussitôt l’inconnue à la tenue immaculée. Stémna ! Il s’agissait bien sûr de la célèbre représentante d’Ûra, le plus grand dragon vivant au Pays Sûr. Ûra, en raison de son écrasante supériorité physique, se considérait comme une sorte de monarque suprême et réclamait des tributs aux différents peuples. La mission de la femme aux plumes orange était de parcourir les royaumes afin de collecter ces contributions forcées.

À l’instar de toutes les créatures volantes à écailles, Ûra avait un penchant pour les bijoux et les métaux précieux. On racontait qu’elle avait accumulé un immense trésor dans ses différents nids perchés dans les montagnes. Comme la dragonne ne daignait pas percevoir elle-même les redevances qu’elle imposait, elle avait recruté parmi les Humains une petite armée de collecteurs. Stémna était l’un de ses agents les plus connus.

Quel âge peut bien avoir cette femme ? Quarante cycles ? Aux yeux de Barbandor, la messagère était plutôt fade et insignifiante, mais il savait que les longs-sur-pattes la trouvaient très belle. Selon certaines rumeurs, elle était devenue immortelle et invulnérable après s’être baignée dans le sang d’Ûra. On murmurait de plus que les cités et villages qui refusaient de se plier aux volontés de Stémna étaient aussitôt détruits par le feu. Que Vraccas nous protège !

— Il est inutile de se menacer mutuellement, déclara l’Humaine d’un ton conciliant. Comme vous le savez, tout un chacun au Pays Sûr paie un tribut à ma maîtresse. Les Humains, les Orcs, les Elfes, les Albes et les Meldrith. Les Nains également.

— Comment se fait-il alors que vous ne soyez jamais venus auparavant à Splendeur-de-Platine, toi ou l’un de tes semblables ? demanda Glamdulin. (Après avoir bu une gorgée de bière, il chaussa ses besicles et examina son interlocutrice à travers les verres épais.) Pourquoi débarques-tu ici en pleine nuit ?

Un sourire mystérieux naquit sur les lèvres de Stémna.

— C’est une heureuse coïncidence. En m’entretenant avec les habitants d’Aquamesnil que vous avez noblement sauvés, j’ai appris que vous aviez découvert ce matin deux objets précieux dans la Towan. Une chevalière et une amulette. Ces bijoux seraient issus du trésor du Grand-Roi dans les Montagnes Grises. Une belle prise.

— Jamais je ne donnerai ces joyaux ! s’écria Giselgar. (Se calant contre le dossier de son siège, il croisa les bras sur sa large poitrine.) Si tu veux un bijou, va le pêcher toi-même dans le fleuve. Je te prête mon équipement.

Gésalyn se tourna d’un air agacé vers le Nain.

— Silence, Giselgar.

Stémna leva son gobelet avec une mine amusée.

— Cette histoire est donc vraie. (Retrouvant son sérieux, elle baissa soudain la voix :) Savez-vous ce que j’exige normalement comme redevance pour ma maîtresse ? Avec ces deux modestes offrandes, votre cité s’en sort bien. Mais Ûra apprécie particulièrement les orfèvreries naines.

Glamdulin prit une profonde inspiration. Visiblement, le guérisseur s’efforçait de garder son calme.

— Je t’en prie, Stémna. Ces objets sont l’héritage de nos ancêtres. Je sais qu’Ûra adore les bijoux mais, pour nous, Cinquièmes, ils possèdent bien plus qu’une valeur pécuniaire.

— Si tu nous demandes autre chose comme tribut, nous sommes prêts à faire un effort, ajouta Gésalyn.

Stémna goûta de nouveau sa bière. Puis elle reposa lentement sa timbale.

— À votre avis, que cherchaient les Orcs à Aquamesnil et dans la Towan ? Croyez-vous qu’ils aient fait irruption là-bas par hasard ?

— Les Peaux-Vertes voulaient s’emparer de la chevalière et du pendentif ? (Giselgar sortit de sa besace les deux joyaux.) Ces bijoux auraient-ils un pouvoir que nous ignorons ?

Stémna tendit la main.

— Donnez-les-moi, messire Nain. Ûra saura certainement répondre à cette question. Et lors de ma prochaine visite, je vous raconterai ce qu’il en est.

Giselgar dégaina brusquement son couperet.

— Pas question ! Déniche une autre breloque pour ta maîtresse ! (Furieux, il planta son arme dans le plateau de la table, tout près des doigts de la messagère, faisant trembler le pichet et les gobelets.) Les vestiges de nos ancêtres sont sacrés !

Au grand étonnement de Barbandor, Stémna resta parfaitement sereine. L’Humaine se comportait comme si elle prenait un verre en compagnie de vieux amis.

— Vous avez fait votre choix, dit-elle en se levant tranquillement. Merci pour la bière, madame la Conseillère. (Avec des gestes très lents, afin d’éviter tout malentendu, elle porta la main à son chapeau et ôta l’une des plumes orange du cordon.) En souvenir de ma visite. Je vous laisse encore une nuit pour réfléchir. (Elle glissa la penne miroitante dans la fente laissée par le couperet de Giselgar.) Demain, je reviendrai…

— Inutile de perdre ton temps, esclave de dragon.

Giselgar fit le tour de la table et alla ouvrir la porte d’entrée. Dehors, plusieurs Humains au visage inquiet attendaient sur la place qui s’étendait devant la demeure. Comme ils avaient trouvé refuge derrière les murailles de Splendeur-de-Platine, l’issue de la réunion les concernait aussi.

— Tu as entendu la suggestion de notre échevine, ajouta le guerrier nain. Si tu veux que nous trouvions un accord, c’est à toi de revoir tes revendications. (Il posa la main sur la poignée de son couperet.) Sinon, il nous faudra employer un autre langage. Ou laisser parler Gundelgund et Gindelgund.

Stémna sourit froidement. Son rictus fit frissonner Barbandor.

— Oh, si vous saviez combien de fois on m’a déjà menacée, messire Nain. Et regardez-moi (elle ouvrit les bras) : je suis toujours vivante.

La messagère sortit de la maison. Se tournant vers les Humains qui se tenaient au pied du perron, elle lança :

— Habitants innocents d’Aquamesnil ! Je vous conseille de quitter au plus vite cette cité. Les porte-parole des Nains ont pris leur décision. Ils refusent de payer le tribut réclamé par ma maîtresse Ûra. Vous n’êtes plus en sécurité en ces lieux.

Après avoir esquissé une révérence, elle s’éloigna d’un pas vif. Sa silhouette élancée se noya quelques instants plus tard dans l’obscurité.

Était-ce une erreur de ne pas accéder à sa demande ? Le regard de Barbandor se posa sur la plume fichée dans le plateau de la table. La penne orangée étincelait comme si elle était habitée par une vie propre. Stémna a-t-elle dit la vérité à propos des Orcs ? Quel secret détenaient la chevalière et l’amulette ?

Barbandor sentit soudain les douleurs revenir dans sa jambe blessée. Un gobelet d’eau à la main, il retourna vers sa couche, sur laquelle il s’assit avec précaution.

Les pensées se bousculaient dans son esprit.

Les Orcs n’avaient pas pour habitude de se laisser charrier par les flots de la Towan. Stémna avait peut-être raison. Ils cherchaient les joyaux. Ou alors il s’agissait d’éclaireurs venus de l’Outre-Pays pour reconnaître le terrain avant une grande offensive. Que les Peaux-Vertes s’aventurent par ici. Nous saurons les arrêter. Splendeur-de-Platine avait été bâtie dans cette intention.

Comme le royaume des Cinquièmes n’existait plus et qu’il n’y avait plus personne pour surveiller les passages permettant de franchir les Montagnes Grises, les Nains avaient construit leurs cités sur les contreforts du massif tumultueux.

Les places fortes, nommées Splendeur-de-Platine, Mont-d’Opale, Forgebourg ou Rempart-d’Or, avaient été élevées à distance régulière le long de la frontière septentrionale du Gauragon avec l’assentiment de son souverain. Les garnisons, bien équipées et dotées d’un moral d’acier, repoussaient avec fougue toutes les attaques des créatures qui tentaient de pénétrer au Pays Sûr. Les Enfants du Forgeron avaient été chassés de leurs montagnes chéries, mais la plupart d’entre eux continuaient de remplir leur devoir de gardiens.

Fatigué, Barbandor avala une gorgée d’eau et posa son gobelet sur la table de chevet.

Il s’étendit en poussant un soupir d’aise, puis ferma les yeux.

Dès le lendemain, il demanderait à examiner de plus près les deux joyaux pêchés par Giselgar.

Il ne se faisait pas trop de souci pour Splendeur-de-Platine. La cité, dans laquelle vivaient plus de deux mille Nains et Naines, était protégée par un double anneau de fortifications. Avec sa garnison bien entraînée et ses catapultes, elle pouvait repousser n’importe quel assaut ennemi.

Le blessé était sur le point de s’endormir lorsqu’il entendit une sorte de feulement en provenance de la salle de séjour. L’instant d’après, la porte fut enfoncée par un souffle brûlant, et les vitres de la fenêtre explosèrent. Une lumière aveuglante envahit la pièce.

La demeure du guérisseur avait pris feu. Tandis que de hautes flammes s’insinuaient dans la chambre, Barbandor glissa sur le sol et roula sous le lit pour se mettre à l’abri.

Dehors, des cris effrayés s’élevaient des maisons alentour. Les cloches de la ville sonnaient à toute volée. Splendeur-de-Platine était attaquée.

 

« Il existe les êtres de la lumière – les Elfes.

Il existe les êtres des ténèbres – les Albes.

Et entre les deux, les Meldrith.

Lorsque jadis les Albes s’infiltrèrent au Pays Sûr en se mêlant furtivement aux Elfes, les Meldrith naquirent des unions charnelles qui se produisirent.

Personne n’avait pensé qu’une chose pareille était possible. Je suppose que ce sont les potions alchimiques absorbées par les Albes pour se faire passer pour des Elfes qui permirent semblable fécondation.

J’ai étudié beaucoup de Meldrith, morts et vifs. Et j’ai constaté que les caractères dominants dont ils héritent proviennent de leur côté obscur. Les enfants ressemblent plus à des Albes, mais ils ne partagent pas exactement les mêmes particularités que ce peuple. Leurs yeux deviennent blancs, et non noirs, sous l’effet de la lumière du soleil. Ils possèdent en outre de nombreuses qualités innées que je n’ai pas pu examiner de manière exhaustive.

Il y a cependant un aspect positif : en raison de leur origine, les Meldrith se considèrent comme les serviteurs du Bien, et ils entretiennent des relations fragiles avec les Elfes. Les Albes de sang pur les rejettent, voyant en eux une tare qui aurait été générée par un caprice de la déesse Sitalia. »

 

Dar Whjenn, savant dans l’étude de la faune, de la flore et des lois du monde

 

« Les Meldrith ?

Je n’ai encore jamais traité directement avec eux. Et je ne le souhaite pas.

Quand leurs yeux se mettent à blanchir au moindre rayon de soleil et qu’ils sourient aimablement pour rassurer leur interlocuteur, je me vois déjà morte, la gorge tranchée. »

 

Rekarda, navigatrice et négociante originaire de Palusie

 

« Les Meldrith sont des chefs-d’œuvre façonnés par plusieurs dieux – de quel genre exactement, je ne puis le dire. Mais comme les Elfes font du commerce avec eux, j’espère qu’ils sont plus proches de Sitalia que d’Inàste. »

 

Ucerius, prêtre de Palandiell
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